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(suite.1
..-Chine piitu aour, est-ce que

vous ne voudriz pas venir avec moi
dans le paie?

-Conic vous voud( z, monsieur
Samuel, répondit-elle.

Elle le suivit.
Le premier rayan de soleil erra-

ehait dt-s iilhers d'étineelles au
givre oui chargeait les arbres, l'air
froid du matin s'était adouci, la nei-
ge fondait...

-Ma chère H1éva, dit Samuel, mon
père a songé à vous dans son testa-
ment.

Elle leva sur lui son grand oeil
bleu.

-Ah I dit elle, que m'importe 1
C'est lui quei je pleure...

Sanuel lui prit la main.
-Vous êtcs née en France, n'est-

ce pas 1
-Oui.
-Vous y avez des parents 1...
-J'ai une tante.
.--Votre tante a un fils et une fille.
.Vraimert ? fit elle étonnée.
-Et, dans sa tendre sollicitude

pour vous, mon père a songé à tout.
Votre cousine et eon frère sant arri-
vés hier au soir à Kurbatein. Ils
viennent vous chercher...

-Mon Dieu 1 murmura l'orpheli-
ne avec angoisse, laudra-t-il donc que
je quitte cette chère demeure oh j'ai
passé mon enfance, où j'ai été si
heureuse ...

-Vous y reviendrez, ma chère
H6va.

uNE CJC> NS iJ'~j~K(>N

CIIAPLEAU.-Il me parait bien malade, il est mal pris partout!
LANGEVIN.-Voici le seul remède qui puisse le sauver.
JOINY.-Pas d'afaires! Si je le prends, je sens que mon chien est mort

Ji jeta son manteau sur anu banc
de pierre et la fit asseoir dessus.

-Ecoutez-moi bien, dit-il. Le
testament de mon père m'ordonne
de vous accompagner en France et...
là...

Samuel s'arrêta et parut en proie
à une émotio vraie et profonde ; puis
levant sur elle un oil tentateur:

-M'aimerie-vous un peu, dit-il,
si je ... vous aimais éperdument ?

Héva cacha sa t8te dans ses mains
et son cour battit à auance-

Samuel fiéchit un genou.
Si... arrisés en France, poursui-

vit-il, je vous disais: Héva je vous
aime... et puisque mon père vous
aimait comme sa fille... voulez-vous
être ma femme?

La jeune fille jeta un cri et s'en-
fuit, laissant Samuel stupéfait et
ravi.

L'amour chantait dans le coeur
d'Heva ;-la blonde fille aimait Sa-
muel et eroyait en lui.

L'étudiant jugea qu'il n'était pas
convenable de ne point suivre la vic-
time.

-Ce soir même, se dit-il, Déborah
aura gagné son collier de perles.

Comme il savourait par avance son
prochain triomphe, il entendit un
bruit de pas et de voix.

-Tiens! voilà, se dit-il, la familla
imrovisée d'Iéva.

En efft, Déborahi, v-tue de noir
des pieds à la tête, les yeux baisses.
donnait le bras à Frantz, qui s'était
fait une tournure toute française.

Derrière eux, Goliath l'ivrogne,
habillé en donie-tiquo, causait avec
le jeune Fritz, qui fumait tranquille.
ment sa pipe de porcelaine.

Samuet lit quelques pas à leur ren-
contre.

-Bravo i vive Samuel ! s'écrièrent
les trois étudiants.

-Samuel, mon Oiseau bleu, dit la
juive, ce n'est plus seulement un
collier de perles qu'il me faut...

-Tu auras tout ce que tu voudras
ma fille.

Vrai?1
-Foi d'orphelin!1 ricana Samuel.
Et il porta la main àses yeux d'une

fgaçn comique.

Puis, se plantant devant eux :
--Ah ç., dit-il. n'altz plas ai vite,

mes enfauts ; il f.ut que je vous ex-
plque l'emploi de chacun.

-Nous avons déjà )ts costumes,
oberva Deborsh.

-Oui, tuais il faut savoir le rôle,
répondit Sanuel, qui pitJ l'attitude
asévère et digu d'uu régisseur de
banlieue.

V

Ceci se passait dans la chambre
occupée à Kurbsteinburg, pir ca bra-
ve homme de médecin qui avait un
si bon caractère,-une heure après
l'arrivée des prétendus cousins d'Hé
va.

Le médecin était debout, Sa mnel
allongé sur un canapé, devant le feu.

Ils étaient seuls.
-Voyes-vou, doeteur, disait Sa-

muel, je suis léger en apoiarence, mais
néanmoins, je suis vu garçon fort
convenable, à cheval sur les devoirs
d'un héritier scrupuleux observateur
de l'étiquette, et je désire m'entendre
avec vous pour r4ler les funérailles

de mon père. A pr.p, s, voulez vous
un cigar ?

-Vel-otiers, ipondit h, médéCiL.
-Fre hre ! .: I : it muiel, vous

etcs la i êm d. Ri :cieurs t. vous
n'av,/. i. pus y t yicd pour la coin-
plaisance.

Il prit sur un meuble u.na caisse
de panatellas et la pré. uta au do-
teur :

vous, rour-uivit il, un
homme ýýauýýico,ài,.irable(que f'eu
:ei ne pit-être !uuerré cmmne
un bourguwemetr ou un prof:sseur
lui a fr' pire.

L.- méd'e lit un ue de têit

-J'ime:ais asaz le faire inhrn*r
d Lu la clhUlle u t h'tau, à e êté
i-s vieux ma kaaves de Kurbitein.
Mon père était un hnu ne de 'onne
compagnie, cheva.er d 1l'Aigl rouge
de Prusse et comwauliur de toas
les ordres possibles.

Le médeci salua.
-Mon p .nti na Simiuel,

adorait le dIramle h it.orique. Jamais
il n'était plu, iurenx que lor.qu'on
lui doanait, au th itre, ua c stume
étincelant de pierrerie--. Oa p )urrat
l'iabiliur eu pape un un graup 'ai-
gutur. Le custumue de Ue'uar Borgia
est furt bien i;ilb luportait ravir...
Euuite on ferai. revtir nus a
du ebateau daa cts.uuies moyen y,
mi-partie.

-Mais, noni.ur, dit le uédteia.
Ca costumes, où les pren Jrcz-vous I

-Oh 1 rassuri-z-rvue, docteur taîf*,
on a joué la comédie ici. Il y a toute
une défioque de théâtre.

Le bonhomme iue.iua la tête en
signe d'adhésion.

-Surtout, reprit Samuel, il ne
faut pas regarder aux cierges. Beau.
coup de cierges, docteur beaucoup I
La lumière n'entjamais trop abondan
te pour s'en aller dans l'aute monde,
où, peutW-tre, il n'y a Li soI, il ni
luce, ni -becs de gaz.

-Monsieur, interrompit le méde.
cin, ne craignez-vous point que toutes
Ces plaisanteries ne vous portent mal.
heur ?

-Je vous croyais fort, docteur;
mais passons... Ainsi, c'est convenu,
je vous nomme mou ordonnateur des
pompes funèbres.

-Oui, monsieur.
-Et je vous attache à ma person-

ne.
Le docteur ouvrit les yeux.
-Eh I morbleu I... dit Samuel,

on n'est pas millionnaire pour rien.
Je veux avoir un médecin à moi,
docteur, rien qu'à moi. Si vous avez
lo malheur de saigner quelqu'un, je
vous chasse 1...

-Uela vont coûtera cher mansieur.
-Que gagnez vous par an 1
-cinq mille florins.

*>,*-Vous en auez dix Mill.

.NTo. 1451Oème Année.



Le médecin salua d'enthousiasme.
-Mais, entendons-nous, docteur,

,m vie durant seulement, et je ne
vous laisse-ai pas un kreutzer dans
mon testament, Par conséquent, vous
aurez quelque intérêt à caque je vive
vieux, hein ?

-Je ferai mon possible.
-Mais je vous préviens, vous au-

rez de la besogne : j'aime le vie, j'ai-
me les truffes, et les bons cigares E 't
ce que tout ccla n'abrège pas un peu
la vie i

-Peuh I fit le docteur, avec des
ménagements...

-Pourra-t-on passer des nuits?
-A la condition do dormir lejour.
-Cela me va. Et... le kirli...
-Vous en boirez modérément.
-Bonté du diable 1 s'écria Samu-

el, vous êtes un vrai philophe, doc-
teur, et moi qui vous preiais pour
un imbécile !

Ces derniers mots de Samuel, pro-.
duisirent c., qu'un nomme au théâ
tre, un †/.

Le imdocin Fe traignra tout à
coup. Son Sil terne out un éclair, sa
lèvre pendante un sourire et son ric-
tus s'épanouit en une expression sar-
donique.

Il n'y eut pas jusqu'à s. voix qui,
tout à coup railleuw et mordante :

..-Mon etit chliisbien de million-'
nuire, dit-il, je tâte toujours mon1
monde.

-Ah ! dit Samuel. qui frança le9
sourcil, vous mî'avez... tâté i7

-Oui, certes, et je vous trouve
complet. Vus ê:es l'homme que je1
cholchais depuis longtemps.1

Samuel t seaillit et regarda son1
interlocuteur avec inquiétude. 1

- Luais.z-moi vous mettre au cou-
rant de la situation. Depuis trente
ans, j'exerce la médecine et j'ai un
grund mépris de l'humanité.

-Cola doit être.
- Depuis trente ans je cherche uni

homme entièreitutdéî,ourvu de sour,
un h omme u uleacmi...

-Ahi I a i!
-Et je viens de le trouver.
-Ne me flattez vous pas un peu,

docteur'?
-Alhiais non...
-Ainsi... je suis.., complet 1
-G'est-à-dire que je ne pourrais

plus me séparer de vous.
-Vrai 'y
-D>usiez vous ne point me pay-

er...
-Dee'ur, dit gravsement Samuel,

il ne tieut qu'à vous du puiser dans
ma bourse à pleines mains.

-Que faudra t-il faire ?
-Etudier nies goûts, servir mes

caprices. Je veux m'amurer, docteur,
m'amuser beaucoup i il faut avoir de
l'imagination...

- .'in aurai.
-Vous me c hercherez des pri-

nieu:, va m'in'euterrz des jouis-.
saie'er.

Je ferai de nIe mieux monsieur.
-- lié lit Samuel, à propos me

pourri z-vous composor un narcoti-
tue 1

-Certainement.
-- ette pauvre Hléva, dit Samuel,

elle doit avoir bien besoin de repos
Le duetcur se muit à rire et Saiiuel

1'accoma pagna.

VI

L'gilmbro di soir enveloppait le
val.on.

Seule., le. vivilles tourelles de
Kurb'teiburg étaient encIre éclai-
rées pur les auerniers rayons du cou-
chant.

Les funéraille du célèbro acteur
Kloss avaient ou lieu à deux heures
de relevée, avec une grande pompe
et suivant le cérémonial indiqué par
Samuel.

L'héritier avait vu son père mort
habillé en troubadour, il l'avait tait
mettre lui-même dans un beau cer-
ceuil de chêne, et il n'avait tourné
les talons que lorqu'on avait frappé
le dernier coup de marteau et rivé le
dernier clou.

Avant de quitter Kurbsteinburg,
Samuel avait distribué quelques poi-
guées d'or aux domestiques.

(A continer)

C ONSOXTION-lat 
raomee postmC Iuur la oaladio Indiquée. idds. ar e

soin Uage, las ,ziifrr, I.Osinla pine
rapj, et iUeanrcislpoua nbse fi St.

Traitiul, ma fat îest ai grmdd aa oiet5uact
te, que j'enverrai deux boutsli ue gralemsnou
avec un traité de v Sak tarrn amaadie, a stote
personne souffrastde cuitemalaia. Desmsat'a-
dresse du burtan de 3 p e 'e reg.

Dr T. A. dLOCUR, uofablUue Tette,
Toronto.

Correspondance de Ladebauche

Londres, 2 Janvier 1887,

Mon cher Canard,

Je te garantis quep1 pue pas bon en ce moment dans
les vieux psys. Tu n'ias qu'à lire les gizettes et tu verras
dans toutes 1eurs colonnes que ç, sent la pou:re à plein
niz. On s'attend d'un moment à l'autre à un bordas
épouvantable et les puissances vont se ficher des pochons
qui ne seront ps de la petite bièrn.

J'ai voulu comme de raison savoir à qu'en m'en teniry
sur toute cette regime et j'ai pensd que j'en apprendrais
long chez la bourgeoise, d'autant plus que j'avais mad
visite du jour.de l'un à lui faire. " t

Madame Victoire m'a reçu très-bien et après m'avoir
serré la pince et m'avoir souhaité une bonne année, elle
me dit:

" Tu remarqueras, Ladébaiclie, que je ne t'offre past
la traite, comme je fsisais tous les ans à pareille époque,
mais, j'ai appris qtue cet usage n'existait plus au Canada I
parcequ'i' y avai des gens qui profitaient de l'occaiou
pour se mettre pleins jusqu'à la 171ue capucine ; j'ai
done voulu nie cuformer à cette nouvelle mode, et si tu1
comptes, te rincer la dalle ici, ton chien est mort." c

Moi qui avais un fl'îak dans la poche de mon capot,
je ne tenais pas du tout aux liqueurs de la cour qui ne
sont jas toujours fameuses parceque la bourgeoise est
obligée de faire des deonomies pour joindre les deux
bouts.

Je lui expliquai le but de ma visite et quand je lui
eu parlé de guerre elle poussa un soupir à fendre un
billot de gros chêne.

-Ah l Lalébauchie, nous ne sommes pas aux noces,
il va y avoir une danse épouvantable et ça va pas être
des petites affaires. Ce sera la France et la lPrusse qui
vont commenuer l'histoira et nous serons tous forcés de
nous y mêler. J'ai pour que cela nous en cuise, parceque4
je crois que nous manquerons d'officiers supérieurs pour
l'armée de terre I "

Puis apiès avoir réfléechi quelques moments elle ajou-
ta:

Ecoute, Ladébauche, il y au Canada pas mal d'offilers
qui n'ont pas grand chose à faire an ce moment et qui
pourraient m'être bien utiles; tu devrais hien écrire au
Colonel Labrauche et au Capitaine Chiagnon de venir
ane tirer d'embarras; crois tu qu'ils me rendraient ce
service i"

-" Beau dommage 1 Madams, les guerriers ça aime
toujours avoir une occa1ion de se -battre, et je suis per-
suadé qu'ils vont être enchantés. ",

La lourgeoise parut bien sat:sfaitc de ma réponse et
pour me témoigner son contentement elle me présenta
son pouce à embrasser ce qui est un des plus grands
houneurs qu'elle pui-se vous frire. Après quoi je m'en
retournai à ma maison de pension.

Comme tu lu vois, mon cher Conard, il faut s'atten-
dre à de grands éveunement, la guerre va éclater partout
et il ulo serait pas étonnant que le contiecoup s'eu fasse
ressentir chez nous.

A TRAVERS MCONTREAL .

Une tonne histoire arrivée dans les bureaux d'un
journal pluis ou moins pendard de notre ville.

Un M. Truipuil du quartier Papineau était passé à la
c ur du Recoi der pour une pecadille qui lui avait valu
quelques pa'tres d'anende.

Nu désirant pas voir son nom I a-r.ître dans les jour-.
nauK, M. Troipoil fit le tour de toutes les gazettes de
Mlontréal pour prier les rédacteurs de ne pas le mettre
sur les listes du Recoider.

Au journal nu question, M. Troipoil explique son eas
au 2mae assistant sous rédacteur et lui demande :

-Combien que je vous devrai pour le trouble I
- Ce sera une piastre, je m'en vais faire venir l'épreu-

ve de l'article qui concerne la cour du Recorder et faire
effacer vetre nom. Attendez un moment.

-C'est très bien.
On fait venir l'épreuve, ou l'examine et on reconnait

que le nom de M. Troipoil n'a pas été mentionnd:
-Tout est pour le mieux, s'écrie M;.Troipoil enchanté

de sauver une piastre.
Et déjà il s'apprêtait à sortir, quand le sous-rédacteur

baadissant comme un fauve lui crie:
" Attendez M. c'est vrai que votre nom n'y est pas,

mals si vous ne me donnez pas la piastre, on va le met-*

Et M. Troipoil dût s'exécuter.

* *

Les jolis costumes des excursionnistes du Club
"LuE CANADIEN " ont épaté les New Yorkais et surtout
la joliEas MiSEs do Broadway.
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La plupart de ces demoiselles demeurent parfaitement ]LA F J[ ' 1Bq83 JIERo»
convaincues que c'est là le, costume habituel de notre
pays. Beaudoin Van Osmont, le brasseur

Comme on demandait à une de ces dames, fort jolie« de Torquemmes, au pays de Flandre,
du reste, mais d'une intelligence limitée, ce qu'elle en m'est toujours apparu comme un :de
pensait: cos héros prodigieux de l'antique

-- Olh c'est charmant répondit elle mais ela doitt ire Hellade dont les actions surhumaines
bien chaud en ite l ont ci bien mérité d'étonner les con-

temporains et de passer, à l'état de
légendes dans la mémoire des généra-

Depuis qui'Esncst Lavigne a dirig sa fameuse bande Lions 'successiveF. Aux temps héroï.
dans le Stock Exchange de New.York en présence des ques, Beandoin Van Osmont eût
plus richissimes finanoiers, il ne rêve plus que finances, marché de pair avce Hercule Héraclés
chemin de fer, bons, etc, etc. et Poséidon, et il eût rendu des points

En voyant la facilité avec laquelle ces princers de la à ce Milon de Crotne qui pouvait,
finance font monter à des prix exorbitants des stocks parait.il, porter un bmnuf sur ses
qui ne valent rien, de même qu'ils en font baisser d'au. épaules, l'assommer d'un seul coup
dres qui ont de la valeur; en voyant qu'ils parviennent de poing vigoureux, et le manger
même à vendre des stocks qui souvent ne représentent pour son diner l
rien du tout, Ernest Livigue a en l'idée de mettre sa Beaudoin le brasseur avait été bAti
bande en actions, pour cela, au reste. Le magister de

Cela s'appellera « the city Band Railroal Cy a. Terqluemmes avait dit plus d'une
On émettra une cinquantaine de mille parts à S~0 fois.

piastres par les soins de M. Gould le célèbre spéculateur q Mattre Va-i Osmnont est un colos-
qui a promis de les faire monter à $200. se égyptien : c'est un contemporain

M. Gould réussira en effet à faire croire au publie qu'il des Pyramides et du Sphinx de Gi-
s'agit d'un important chemin de fer en construction. zeh I

s 4Pédanterie à part, le maitre d'école
n'avait pas tout à fait fort.

Plusieurs des excursionnistes du club ont profité de Grand comme un tambour-major
leur visite au "Corn Exchange " (de Newi York) pour de jadis, large des épaules, le ventre
y faire leurs provi>ions a bon marché. majestueux, la ite puissantenctachée

Deux membres du comité ont acheté chacun un minet sur une encolure do taureau. es bras
de poii, trois autres se sont associés pour l'achat d'un aux biceps énormes: tel h était,
quard de lard. maître B4audoin le brasseur. Cette

carrure d'athlète servie par un force
prodigieuse était bien faite pour on

Dpuis les expriences de Rynold,s le magnétisme est mposer aux dignes citoyens de Yan-
tourne à l'état de manie à Montréal.. Osmont qui ne se faisaient pas faute

Un jo>urnalihte poète a réussi l'autre jour à endormir d'en tirer gran: ordeuii pour leur cité
tout un salon iaus une soirée qu'on donnait en son hon- natale, et partant, pour le pays de
neur. Flandre tout entier.

Il e4 vrai qu'en même temps qu'il exécutait ses Maître Beautioin avait accompli
passes avec les mains, il iécitait doux ou trois morceaux des exploits que l'on serait tenté de
de sa coimpousition. rejeter au rang des fables. Si quel-

Tout s'explique. que jour vous passez par Torquem-
mes, interrogez le premaier venu. Et
vous entendrez des histoires etraor-
dinaires renouvelées des prodiges de

A LA C0UR DUTI REC0 R DER, Jean-de-l'Ours, cet hercule gaulois.
Ah I il fallait le voir, maître Beau-
doin, lorsqu'il soulevait un cheval ou

Les suitesd'un conversation.un boeuf sur sas larges épaules,
ou bien lorsqu'il faisait tournoyer,

Quel exetc;ce plus innocent que celui de pelleter la ealleur uivant par le talon, un de ces
neige devat seu porte après une grosse tempête ? C'est batilleurs qui, après boire, e jettent
cependant os qui a valu a madame Beauchiard et à sa chopes et tabourets à la Otêtes
voisine la mère Roqille de paraître devant le tribunal -Grce, moniur Van Osmornt
redoutable et redouté du Recorder. criait le malheureux.

Les deux voisines s'étaient mises à ce travail devant Eh I que non, BeauJoin n'eu abu-
leur maison dans le haut de la rue Amherst, puis pour sait pas, fort heureusement pour les
se reposer ellee avaient entamé une petite conversation.gset rue seentours

Mère Roquille.-Qu'st ce que vous avez madame gens de Trquenmmesoutàdealcentours.
Beauchiard, vous paraissez badide ? On frémit un ongeant à ce que cet

Madame Beauchiard.-C'est-y-pas vnimeux, madam 'ae, homme eut pu Lire dans une de ces
ti coq n'est pus encore revenu 1 batailles 1 Il eut culbuté un village

i te e' m'en parz pas, c'est comme le tout entier i Au fait, cela lui arriva
.Mère R-oquille.- N2 'nprc aetcmel dans sa jeunesse, avec les gars de

mien, il doit être en brosse depuis quatre jours ; ah Wazignies, un jour de kesgse. Ill'imparfait I si j'le tznais, j'lui s'courais les oreilles un avait brisé quelques douzainesde
peu croche bras et de j-bes et douzicéutant

M>'idamne Beauchiard.- J'peux dire que c'est pas la deates, et il a'it, reveu vietoriuxl
boisson qui fait courir ti coq, mais il est amoureux de .-- S, e n'vi co rmx
la fille d'un hubitant de Verchre, et aussitôt qu'il a des d -Si je n'avais pascogné ferme,

deVerhère.disait-il ai fois en renîcontr'ant l'anec-
copes dans sa poche, il court les dépenser auprès de sa dote, les gar de Wazignies n'an-
blonde ; s'il m'avertissait seulement le sans-cSur 1 dote, les at e assom:ué !

Mère Roquille.-Tout ça c'est d'la blague, n'en croy- raient bel et bien assonréi
oe ien, ces mauvais sujets ont toujours des mauvaies b n fai e hou me bra uel, joyt ux
rai>ons à vous donner; c'est comme mon Charlie, quand bonté faite hom ue. E't quel joyaeux
il revieLt apiès plusieurs jours de'bamme, y m'dit que gaillard, maigritqu'il 1'iit lameu-
C'est paren qu'il a été cabaler i une élection. Mais un quantainet Partour oil'on s'amuse,
jour qui v'nait de în'coller c'tu menterie, j'lui dis' Ah Touvemme tnue ce frt le dimanche
mon 'rait'id, j'ai lu la gazette, et y a pas plus d'élection aorquemes(ilue e fût oi diac
que dans l'ereux dima main, t'as pas honte de blaguer au leu de qurllefû de boles ou d'arc,
ainsi ta mère ?" et vlan !j'ni ai flanqué un coup de ba- ombaos de ots et dabares an
lai qui lui a enlevé oute idée de m'parler politique., combats de coqs, aux cabarets su

Madame Beauchiard.- Badiez moi pas avec voj vent aux bals dnes lsamguinguettes
Charic u'et in vrone tat lofer un vrie ni-et dans la cour ads est;aminiets. En su

Carie quest n ivrogne et un loafer, une vraie nui- alité de célibataire endurci grand
sauce dans le quartier, qui débauche toute la jeunesse. ai de clibatie en due frand

Mère Roquille.-Aurez vous bientôt fermé vot'gueule, ampi des jolies filles ét des femn-
vieille sorcière, vous feriez bon mieux d'surveiller vot' point bégueules, il était leboutetn-
homme qui passe sa vie à 1'hêtel du coin et qui y prend train dus parties o Ion rit et l'un
le goût do tinette !snamuse. s tgrad diable adorait tou-

Mère Roquille.-Nourrissez plutôt vos pensionnaires, tes les femmes et il ne d' leur envey i
vieille propre à rien, vousn'voyez donc pas qui crèvent ait ps dire... aur d'antres. Ais ! i
tous de faim, même qui n'vous en reste plus qu'un, celui l e n' it là .qu'u cóe d s a
qui n'peut pas vous payer 1C.......... e n'était là qu'un cô-e du nirse-

A cet instant de la conversation les deux femmes tai- or de leaudoine, ia présient. En-
sissent chacune leur pelle avec un geste provocateur et core, àla femme, il préléreit la bnne
restent quelques secondes dans L'attitude de deux coqs chèrela bonne bire et la bonne pipe.
qui vont se battre. Il se faisait fort ci de manger comme
qDivotsebt r. Gargantua de boire conmne dix Polo-Déjà quelques voisins et voisines attirés par le bruit, nais u de bome comme den Polo.

entrobaillent leur porte, et attendent avec impatience le nais et d o téuer comme cent Tura,
commencement de la lutte. et il en nt été capable.

Ma'heureusement, pour ces spectateurs, l'arrivée inopi- Et cpendant, c'est là qu'il trouv
née du père Breton faillit tout faire manquer. as i rn

Tout le monde connait ce paisible commerqint enVYan Osmont était are îquelques
fruits qui a poussé l'art de vous faire avaler des pommes a oireéteitleve uas
à la hauteur d'une inetitution, amis à boire chez le vieux Hans, à

Le père Breton passant là par hasard crut de iou l'enseigne des Bolits d'Isaa Lague-
devoir de semer sur ce champ de discorde ds germes dem, lorsque le médecin de Tor-

de conciliation. Mais son éloquence n'ayant pas réussi, quemmes fit son Ontrée dans l'estami.
il continua tranquillement son ehmin. MOL

Alo»s commença une bataille on régle qui demeura -Vous arrivez à point, diécteur,
. • I s'écria la not.aire Van-Laindon.quelque temps incertaine, mais à un moment l'arme

c'est-à-dire la pelle de Madame Becauchiard ayant -Charmn, mon cher tabelljon.
frappé à faux sur le mur de la maison, se brisa su deux,
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les expériences du jeûneur italien
dent parlent les gazettes ne sont que
des tours de passe-passe et que Snoo
est un charlatan.

-Hum ! hum 1 Après tout, ce
n'est pas impossible.

-De quelle façon l'entendez-
vous.?

-De toutes les fagons... Et tenez,
un Allemand se propose de faire
l'expérience inverse ; il mangera je
ne sais quelle prodigieuse quantité
de jambon, de saucisses et de chou-
croute en quarante jours.

La brasEeur se leva.
-Mes amis, dit il, c'est une hon-

te l
-Une honte1
-Oui, c'est une honlte qu'un

Prussien nous surpasse on quelque
chose.

-C'est vrai !
-Aussi j. veux accomplir un pro

dige merveilleux que jimais au mou-
de personne no le renouvellera.

-Lequel î
-Je boirai une rondelle de bière

du lever au coucher du soleil.
Les buveurs se regardèrent stupé -

faits.
-Une rondelle ?.. rois centi

litres 1... bégaya le nutaire ab•àsour.
di.

-Oui, une rondelle, j'ai bien dit
ce que je voulais dite.

-ais, Van Osmont, c'est impo3-
sible1

-En tencz vous le parie 
-A quoi bon ?
-Pariez touj r.. Tlez, un Fni-

ple billet de mille frcuâ puur les
pauvres de Torquemmea.

-Accepté.
-Dimanche, jour de la kermesse,

j'arriverai au point du jour avec une
rondelle de bière sur le dos et je fe.
rai l'expérience sur la place publique.
Prévenez le crieur et faites annoocer
le pari au son du tambour de ville.

Le lendemain tout Torquemnes
commentait le pari du brasseur.

Et les avis étaient partagés.
-Beaudoin Van-Osmont ne vien-

dra jamais à bout d'une rondelle.
-- L en viendra à bout, vous dis-

je ! Un pari?
- P'arions !
Et, avec ce goût du jeu que les

Flamands doivent tenir de la longue
occupation espagnole, les paris s'en-
gageaint.

Le fameux dimanche arriva. Teut
Torquemmes, dès cinq heures du
matin, se trouva assemblé sur la
G randPlace... Maître Beaudoin n'ar
rivait pas... Il était six heure., main-
tenant. Les tenants du brasseur
s'impatientaient; leurs adversaires ne
pouvaient plua retenir leur joie qui
se limanife'stai t par des plaisanteries à
l'adresse de Van Osmont.

Un dCs parieurs cuurut à l. bras-
serie et eutra dans la chambre de
maitre Beaud-in qui dormait du
sommeil du juste.

-Et votre pri1 dit le ITorquem-
mois.

-Laisst z moi dormir ! répo.dit le
brasseur.

Enfin, vers sept heurcs, un cri
d'enthousias:t s'éleva de toutes les
poitrines des braves Flamande. Maî.
tre Beaudoin, droit comme un I, ar
rivait sur la place et sur le dos il
poitait une immense barrique, la
rondelle de 300 litres 1

-Hourra 1 hourra 1 Vive Van Os-
mon", hurla la feuld.

-Paix, les enfant, dit la bras-
leur eu déposant la rondella. Ce soir,
vous crierez: Vive la France ! et
vivent les Flaudres ! lorsque j'aurai
vidé cette barrique.

Maitre Beaudoin se fit apporter
un grand vase de gréa qu'il remplit
et qu'il avala coup sur coup.

-Un pot!1 deux pots trois pots I
dix pots I... vingt pots ! comptaient
les dignes Flamands.

Ah ! comme la brave brasseur de
Torquemmes, assis sur la rondelle de
bière rouge, et buvant à la larges
traits dans le pot de terre émaillée,
eomme il ressemblait à Gambrinus
d'illustre mémoire !

Vers midi, le barrique était à
moitié vide.

-- Qu'os IKe'pporte un jambon et
deux douzaines d'oufs dure I oria
Van Osn.ont d'us voix retentissante
qui acheva d'atterrer certains.pari.
ours.

Bt, le deueaar aehevé, mattre
Beaudoin se remit à boire.

-Ne voys-vous pas comme là
brassEcILro it 1 remarquèrent que!-
quos itax.

et la mère Roquille n'eut pas honte de profiter de cet
avantage pour terrasser son ennemie.

Et voilà pourquoi Madame Beauchiara fait amener
sa voisine devant la cour du Recorder, lui réclamant pr
dessus le marché le prix do sa pulle qu'elle estime à
trois trente sous.

Plusieurs témoins sont entendus.
Le témoin Baptiste.-J'étais témoin à la bataille, mais

i je n'ai rien vu.
Le . Recorder.-Comment n'avez-vous pu rien voir si

vous étiez témoin à la bataille? expliquez .vous ?
*Le témoin Baptiste.-J'vas vous dire, votre Ionneur,

j'ai la vue très courte et j'n'y vois pas à dix pas, quand
j'ai su qu'y avait une bataille j'ai crié à ma femme d'al
ter chercher mes lunettes, mais ma femme que la saène
int6ressait n'a pas voulu se déranger.

Le Recorder.-Alors ce n'était pas vous qui daviez
être témoin ici, mais votre femme !

On passe à l'audition du témoin Bafouillard.
Le Recorder.-Dites nous co que vous avez vu?
Le témoin Bafoqillare.-Je n'ai rien vu lu tout, je

suis rentié chez moi une heure après que l'affrire est
a reivée

Le RI cor 1er -Alors pourquoi ftes--vous ici ?
Le témoin Bafouillard. - C'est pour faire le serment

que j'estime la pelle de Madame Beauchiard à trois
trente sous; la preuve c'est que je lui en avais offert la
veille un écu, parcs que c'était une ben bonne pelle, ben
solide.

Le Recorder.-C'est bien, allez vous a seoir.
Plusieurs autres tdmoins paraissent, et la cour ne

pouvant savoir de quel côté était venue la provocation
condamne chaune des voisines à $1.00 d'amende pour
tapage dans la rue.

Madame Beauchiard.-Et nma pelle qu'est ce qui me
la paiera ?

On a grand peine à faire sortir Madame Beauchiard
qui est exasérée et qui crie qu'il n'y a plus de justice.

PARISIENNERIES

Guibollard vient de faire un voyage dans le Midi et
la ville de Nmes l'a surtout impressionné.

-Quel splendide monument que les," Garennes "
disait il hier au Ramolli-club, mais je,, me demande
pourquoi on lui a donné ce nom. W

-Hé ! mon cher, répondit quelqu'un, c'est qu'autre-
fois on y vit combattre de fameux lapins I ....

Un ami de Taupin, le voyant sortir de chez une~frui-
tière, à l'heure du déjcuner, une botte de radia à la
main:

-- Oh ! les superbes radis !'A combien vous revien-
nent-ils 1

-A cinq heures.

Au fumoir du Club:
-Oh I mon vieux, comme tu te déplumes ?
-Ne m'en parle pas; c'est à un tel point que, l'autre

jour, j'ai écrit à mon bonnetier pour avoir des genouillù.
res, et il m'a envoyé des bonnets de coton !1

i~ 5t. ., ** 7-I-.

Dernier~échoau réveillon.
-Oh ! les belles huîtres... D'où viennent-alles ?
-C'est un cadeau de mon parrain. .. i
- Et il t'envoie des huîtres de... mariaine !

Banquet de pompiers à Feuilly-les-Carpes..
Dans un toast vive.ment applaudi, le maire ,a félicité

le corps des sapeurs-pompiers, dont la vaillance a été
éprnuvée dans maint incendie.

Le capitaine, se levant à son tour:
-Mesieurs, mes sapeurs et moi, nous ne rrgrettons

qu'une chose, c'est de n'avoir pas de plus fréquentes oc-
casions de vous montrer ce que nous savons faire. *

(Tonnerre de bravos).

Bobinard a tous les malheurs possibles.
Il en gémit :
-Je suis criblé de dettes et sur le point de perdre

ma place ; malade sans le sou, chargé de famille, je n'ai
que l'embarras du choix...

-Tu veux dire le choix de l'embarras.

Lu sur un certificat de bonne conduite, délivré- àun
valet de chambre :

" Je soussigné ctifie que le nommé Antoine Barban-
chu est passé maître en l'art de servr.................. ....

M Grabedon fait sa petite prbmenade matinale dans
son potager.

Apercevant son jardinier qui est en train de lier des
salades:

-Vraiment, Antoine, vous avezlà de supeibe chico-
rée frisée...

-Oh I monsieur, mon potager est si bien peigné 1

X..., a l'habitude de boire sec.
L'autre jour, un ami, allant le voir, le trouve, une

bouteille de bardeau devant lui, su train de tromper des
biseuits dans du vin. En moins de cinq minutes la bou-
teille était vide.

-Bigre ! tu bois bien, ne peut s'empêcher de ire
l'ami.

-Par exemple 1 proteste i... avec vivacité. Pas moi
qui bois, cq.sont les biscuits.

COMMENT ON PATINE

Départ

Ei route

Arrivée

.Prenez garde

A l'eau.

Repeché.

-Non, il bleuit... il devient vio-
let... Il n'ira pas jusqu'au bout I

Ceux qui tenaient contre le bu-
veur se remettaient à espérer.

-Le soleil va se coucher, maître
Van Oamont ! dit le maire de Tor-
quemmes.

-Aussi voilà le dernier pot i
répondit la brasseur.

Se levant ferme comme un peuplier,
tenant en main le dernier pot, maitre
Beaudoin dit:

-Je bois à la Flandre i Je bois
au roi Gambrinus I Je bois au trioa-
phe de la France 1

Et d'un trait il avala ce qui restait
de bière rouge.

Le dernier rayon du soleil cou-
chant enveloppa la brasseur dans une
teinte d'incendie. L'homme leva la
main et voulut crier: Vive la
France I... Mais sa voix s'arrêta net
dans sa gorge ; le brasseur de Tor-
quemmes s'abattit avec un bruit de
chêne qui roule au fond d'un gouffreý
Maître Van Osumont était mort. Et
ce furent b s gens de Torquemmes
qui achevèrent sa dernière pensée
par ce cri de triomphe:

- Vive la France I

COUACS

Cour d'assises.
D. Vous avez mis une féroeit4

inouïe à étrangler de vos mains l'in.
fortunée veuve Chapouilloti

11. Je n'avais cependant pas l'in-
tention dela faire souffrir. Les témoins
à décharge en justifiront I

Parait un témoin a décharge.
- Je dois à la vérité de dire que

l'accusé a cherché à m'acheter un
couteau virole 1

7C Crequis de banlieue.
Ure noce s'est réunie dans un de

cos restaurants qui servent aussi aux
assemblées démocratiques. On est .
table.

-Allons! bon, dit la mariée effi--
rée, voilà qu'en le caotpant j'ai laissé
tomber mon bifteck par terre, sar le
chien va me le manger 1

-N'ayez pas peur, répond galem-
ment le marié j'ai le pioe dessus 1

Au chevet d'un mourant :
-Allons, mon ami, du courage...

La mort n'est pas si terrible... Son-
gez que vous alles revoir votre fem-
me ...

-C'est justement ce qui m'effraie
tant I

Un député à un de ses collègues:
en-Vous savez que le Sinat est en
train dc discuter la loi sur les alié-

-Eh bien 1
-Et ça ne vous inquiète pas un

feu ?

Un client raseur aborde hicr soir
notre éminent ami le docteur Purge-
raide..

-Je vous avoue, cher docteur,
que je ne suis pas très bien depuis
quelque temps.

-Ah 1
-Oui ; ma petite santé a un peu

bronché...:.' 1 .
Une bronchite, alors ?

Entre anarchistes.
-Est ce bien possible, mon vieux

Floupin ?... Toi, un pur un vrai
sans-enlotte, tu es abonné à un jour-
nal de modes ?...

-Je vais t'expliquer... e flatte
mes passions... C'est un régal pour
moi de voir des patrons... découpés 1

Monsieur et madame veulent di-
vorcer, ou tout au moins se séparer,
pour cause d'incompatibilité d'hu-
meur. En conséquence, ils ont été
appelés, en reconciliation, devant le
président du tribunal.

A peine assis, tous deux prennent
la parole en même temps et se met-
tent à crier dans les oreilles du juge:

-Monsieur, c'est bien decidé, je
veux plu%, je ne veux plus vivre avec
mon marl 1

-Monsieur, c'est bien déaidé, je
veux plus, je ne veux plus vivre avec
ma femme I

Le magistrat, quelque peu ahuri:
-Bon, .très bon. Mais, alors, de

quoi voua plaignes-vous? Vous êtes
parfaitemenr d'aecord 1.
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cr5s0 é-l nnante, aît teiundat ceendatnt.
aim iupatience, le u tp dm inuit lui

v. antwnee cr la niiouvelle année.
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GRAPILLUGES

Jien que :trié à une feMIe
huarninî:t, lu connte de x..., a uno

iutrigue uvre une diva d'op,érette.
L'nutre jour, il charge un buine

de 3.orter à la belle un billet doux.
-Surtout, Justine, pas un uî.t.
-Ah ilonieiur peut être tran

quille. Pour ces chosem-là, ja suis
discrête commtiue la tonbe... Dcnian-
dcz à Madamne !...

Exatn à la Sorbonne.
L'exauinateur.-l'oituvez-vous inie

dire, ionsieur, ce q u vous savcz
sur. Pétarquoi

L'im.pétrant..-Certinemeont.. P'ü-
trarque l'ut un poète possituste, que
ni Laure ni les garandeurs ne parvin-
rent à rendre kouraux.

L' exaliuitur.-Ahi 1... très d.tôle...
Vous avez une boule noire, mnii.a-
s:eur...

Bébé parle déjà de ses étrennes:
-Est-ce que lu me donneras des

étrennes cette année, die, petite nè-
re ?

-Oui, mon clh6ri; si tu es bien su-
go.

.- Et que me donnera tu I
-Tu verras ça plus tard...
-Non, dis tnoi tout de suite, que

je vois si ça vaut la peine d'être sa-
ge1

-Daus une gare de chemin de fer,
M. de Galinaux est en train du lire
quelques journaux, de la première
page à la dernière.

-Xlh bien, monsieur, lui demande
le saIehand, quel journal vous déci-
dez.vous à prendre 1

-Attendez que je les aie lus pour
suvoir celui qui m'intéressela le plus
en voyage.

A la caserne:
Les s bleus P patsent aux bains

par aspersion.
L'un d'eux proteste et refase d'of-

frir son corps au jet de la pompe.
-Allons I1- dé1.échez.vous, s'éceie

le sergent.
-Je peux pas, sergent l
Vous avez une raison 1
-J'ai jemais su anger...

Du carnet de voyage d'un Parisien
à Madrid:

Infant. - Vice de prononciation
qui sert à distinguer les enfants de la
reine d'Espagne.

Statistique conjugale ceuil;ie dans
la Revue bleue:

Sait on conbion les chambres du
tribunal civil de Paris ont prononcé
de divorces dans la même journée du
lundi 13 decembre dernier ?

Trois cent trente.
Vous avez lu, n'est ce pas? trois

cent trente I Liquidation de fin d'an-
nde.

Lec eni'antî teriibles:
-Quel temps l quolle pluie 1
-Le ègne des bronchites et des

fluxions de poitiine.
-Oh ! s'éerim Lui, maman est bien

à l'abri de tout ç(, e.llle a toujours
plein de coton sur la poitrine.

En 1832, lors de li tîremniè,re il
vasinn du cholur. le grtud ulniîui'te

F..Itt-lail iter(viLiten i.-ait aux
a'îlisien:

-Je vous FauvO tous.
- Avec quoi ?

-- Avec iuîcamplre, l'horreur des
Uî icrobi-s.

Le cam ir he <lit devenu populaire
à dater de e! Jour-là.

Ce fut atsi à cette occazntî qu'O-
dry, le cé!lire co-uiqhue des Variéte.,
dinait, dans uu fareîl du jour:

-Pl>arisiens !si la cloléîa vicnt,
qu'en frus nous?

]' la -alle, en i ianît
-- aîmnph rohns nues.o ! C'amoph•ons-

nouzs!

Conneme ow n /,surla fortl-
oie--Anî uî commIuncemenlît dlu it saison1
lis li: la hel ist ributiii ii bituelle

(I'llme tirntgo 0 wnsl et aodinai-

lte, ; un l'i- l uàdi i, i., mui i I I Ió-

eembe iMli. sonala mle Irýet

.luital A't. Eriiily d Ve. .l n. 931 a
gague lu pr..mer- prix. aî'ital die
eil 50<,i000, vendulî e-n dlli;inwa I- liba-
qiue ;lunI appjari'înait a. :a client dli0 1.
l'ile rniagel, îotir public, 1. 'iOtîi-
Inon SI. N. i(. ;IIdeà S l'îranî lez..
OIShkosh, W is. ; dux muares collectés
par ir l til.ln du Wells, rgo & Guil à
S;tin :411r i;l., nl .; î n p à un dé-
positair l d' aflaàiii ba quo inatioia lO d'Ili-
lhernîia 'le Ni, J. ; tin atitru collecti par
.1. G;. lltid., tessager de la bantque
Naî ttualo d. N. <i ; le ruteig gtrt.
I.e scandl prix dle $50,000 a éè'gineuc

par i lit-9l7 1 1 A. vi.nduî etunoi4lles do 85
clh mi' î<î; un à s li ssli,,I S.Clark St.
Chiacamio, ii. eulleelu par l'entremise de
la comnpag, t d'lixpîress IL. & o.; l'autre à
J.. N. .Moissnr I 'N. 3m1w l. Allen-
town, l'e, clollecta lup ban a uelii iINatio-
niale Geinllniai, N. O. Le troisiôîmie prix
ca jil ti$20,i0, ia Ié gatgh lar lu n1o
!', 507; veîn lIi on I mes oX SIlîchaque
l'nu tenu1 î.par I ; ro s, Crawfrivil
le, i. ; iiu par Wl. 1'. lrady, 115t5
Avenu., Iti liuitn, Evtisville, uid. ; tin
par Liusy llaytli, au.usi'Evansvile,
ltudl . ;lun par WY m. I.,. GiriluilliaLt d Su.
vaniiihi, Ge.; uit pnyé e la banque WYells,
Vargo & Ciei. le San Frncnisco Cal. Les
qluatiiùiimes prixi de SIo,000 chaquo ont
été gingnCs pair h.es nos. 8,712 et 80,300
deux ilizièmlies pîay'es, àT J. Prendergast,
par l'eitreitis de ditein, frères, lBalti.
morte, Md. ; deux dixièmes à C. J. Me-
i)owell, c. 670 Superior Street, Cleve-
l;1ad, O.; un dixiéme à la lbanqî:îue Nati-
ninialOe cotmtuercialo de Mobiîo, AIa. ; un
par E. S. l'uni et un autre par Geo.
lteed lt C. A. lioughîeily deBakeranield.
Cal. ; un auitie tpayé à la banque velle,
Ftrgo & Cie. lie San Frai.:isco, Cal.
Toute information relrive au prochain
grau Tiragce, le S Février 1887, sera
fournie un s'idtressait à M. A. Dauphin,
Nouvelle Orléans, Le. Commencez l'an-
liée en tentant la fortune.

Daux jeunes conterits devisent des
obligations du niétie, des armes.

- 0 'st égal 1 avoue l'un, j'aurai
une fière peur a la première bataille.

-Que veux-tu, mon vieux, si le
général te dit do donner, il faudra
donner.

- Donner n'est rien, c'est recevoir
qui cst embêtant 1

Auberge de village, à table.
Un client fait ramarquer à la ser-

vante que la soupilre contient, avec
le potage fumant, un insecte plus ou
moins quelonque.

La- brave femme plonge aussitôt
ses doigts dans la suiúpière et en retire
la bête.

Cris duaclient:
-Mais, m% fille, c'est malpropre

ce que vous faites là I
-Bast I monsieur, mes doigts n'en

seront pas plus sles pour ça I

Entendu Ce fragu ent de dialogue
à la sortie d'un tripet :

-As-tu un louis>ur toit
-Pas un sou.
-Et ches toi1
-Chez moi, tout le monde va très

bien... meri.
Et la pteur récalitrant disparait

arco rapidité.

Dans un grand magasin de confi-
serie, un olient cherche à lier conver-
sation avec une demoiselle de comp-
toir :

-Dites-moi, mademoiselle, la vue
de toutes ces bonnes choses ne voue
donne-t-elle pas envie d'en manger.

-Oh I non, mondieur, ceh me dé-
goûte assez de les voir faire I

Un mot de Couoin, le philosophe:
Un jour, an rentrant chez moi,

j'étais tellement absorbé par mes
penAdes... que je ne pensais à rien I

Eutre confi ères.
-Pals mal, votre dernière chroni-

que du bagOut, de l'imprévu de l'al--
lure ; iniaie trop improvisé tout ça.
On1 voit.qu'avant d',eriro vous n'a-
viez guère pensé.

-I'Pnscr? Voilà q(ui me gaspille-
rait du temps !

A Bayreuth.
Un fervent à un lilunîiné:
-Quelle merveille que ce petit

récitatif de cinquante pages 1
-Je veux me le rappeler toute

nia vie 1
-It moi aussi!
Et le fervant cuime l'illuminé

font chacui un nowi a leur imou-
choir avant de se quitter.

A popos do remaniement ministé-
riel.

Un brave homne de député,vivant
très rutié, &t en puisance de fem-
me, li'iteuume amubititicule, qui lui
disait hier:

-- u serait petit être le ineuent
de tu faire un portefeuille.

-Moi, ninistre Eide quoi veux,
tu ?...

-WOest tout in1iqué : tu es excel-
lenuient l'homme du l'iutérieur.

Un Parisien, à un facteur, qui
vient lui deamander ses étrennas, éj.s
le 1er décembre;

-Ah ! mon ami, je voia avec
un bien grand plaiir... que vous
n'êtes pis en retard i

UNE OFFIE LIBEllALB
La 1 Voltatic Belt Co, ' le Marsha

Mich. ire ['envoyer ses célèbrus coin
ttires voltaiigles et ses applications élec
trii l ourl un essai lu 30 jours, à toiu
homme allligéde daiilito nurvense, perte
le vitalite ou de virilîlé, etc. Des circu.
[;tires illustrées donnant tous les dlétails
sont envoyûes sous enYvele.ppes eachetées,
portt pyù. Ecrivez leur de suite.

LA CONSOMPTION GUiRIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
a requ d'un missionnaire des Indes-Ori-
entales la formiule d'un reimèàde végtal
tres simple pour la guérison rapide et
permanente le la Consomption, de la
Bronchite lu Catarrhî, do l'Asthme, et
de toutes les afections ie la gorge on
pes poumons. Aussi guérison positive et
radicale t e a dbilitô nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le docteur
après en avoir cpérimnenté 'ellicació
dans des milliers dje cis a senti qu'il
était de son devoir de le faire connaitre

utx malades. Poussé par ce motif et le
désir do soulager les souffrances humai.
nus, j'enverai gratis, à tous ceux qui le
désiron, la formule, en Allemand, Fran-
çais ou Anglais, avec toutes les renssi.
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la po.to; un timbre et
votre adlresse. Montionnur ce journal.
W. A. Noves, M&9, Power's l3ock. Ito-
olester, N. Y.

* EIA.NDEZPATU

LES CÉLI!iBRES CIGARES

" CREME de la CREME"
."NO18Y BOYS"1

SORTANTDu xA MANUFACTURE DE

J. Il FORTIER
Et çUs avec les DmB1LLEUB

... ft o" de laE.

I ÂCV gXgIE g

PRIX CAPITAL SI50000
Nous certißons par lesprésentesque ns

surv.ecllons les arrangemen ssour les
tiragesmensuelsettrimestriels de C -
pagnie de Loterie de £'Etat de la Louisia-
ne, que nous ngros et conitrilons persons
neement les tirages nous-mEémes et que le
jou est conduit avec lonnttetd, franchin
et bonne foi pour tous les intéressés; nous
autorisons la Coagnie d se Sertir de ce
ertiReait, arec des fsc-simile de nos signa-
ures attachés dans ses annonces.

Aroiis iroCommaissaire.

N'u, e ouifinés1~, .Banqttet.e et Ban-
utera, mirrms ftons les pr <queé. aux
Loteri <de PEtat de la Lotisiaue qui se-

ront présenta à. nloR cadses.
J. E. OGLESBY,

res. i oiii $1ti0nai E&id
J. W. KILBRETE.

t tà. aticailDank
A. BALDWIN,

ATMRACTION SNîPRECLDEXTE
Plus d'un demi million distribué

Compagnie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiane

Incorporéeoen 1808 pnur C5 an par la t<giRla
tur pour des OU Rl'éducation et de charité, ave
ln Capital de Si,000,00, auquel a été ajout6 do-
pula un fonds de rCserve de plus do $500,000.

Parunvto populaire écrasant, ses privilège
devinrent partie du la présente Constitution de
L'Etat, dte 0le 2 décembre A. D., Isr9.

e d'auun ,tt. Nfe»it j fffla,îo de tf, .t'u
et ne reiurdejinaii.

d itr esurcaanipleq onint Ils
n, asseettIenhîernt. eet l irury: in"ls

a, erl ienti tous lei dix mois <Juin
diDécembsre)

OCCASION SPLENIDE DE GA
Etis UNV:E Foit-TUNEx H 'Nx

GRtAND T1M1E hAS , àLAA i:
31E l UriDQUEl.NEîUv}lhL-E: OItb.lANS,
MARDI, M FVtWitiEoî. 1M5. moilème
TIILAGE MENIIUEL.

Prix capital - - S150,000
M'. Notice: Len Billet sont à 810 seule

nent. bliti, 85. Cinouième, 82.
Dixième, $1.

LISTE DIS PRIX

1 PRIX CAlP1TAL DEk..SI0,000 8150,000
1 GiAND PitlX D... r.5,0 u,

:1 GItAND i'lX .Eli.. 2,000 20,010021 iAND1h PlIX ijE.....10,000 20,0910
4 (ltANDS PRI.XDE..... ï,000 2(1,000

20 Pit1X DE.............1,000 20,00t
50 " .......... 00 21,000

100 '-. ................. son B" .600
200 " .... ... 210 40,000
000 "... .. .100 0,0001,000 " ................ 0<) 00,000

PRIX APPROXIMATIFS
100 PRIX d'a.proximuatibj do 1M 1n.Ann
100 "e2,m0

10lut ""0010,000t

'279 Prix, ' e ant ................... 53,1 00
Les applieations pour prix aux clubs doivenl

ltre faites seulement au bureau du la Comlpagniu'
t la Nouvello-Orléans.

Pour do plus amples infornations, écrives lia
blemon donnant votre adresso au long.

XAPIDATS DE POSTE, .andat d'Ex
prose, ou change sur New-York dns une liettr
ordinaire Billets de banque par Express (à nos
frais) doivent tre adressées

r r. A. D AUIPHIN.
Nonvelle-orlésans, Lai

ou à M. A. DAUPHIN,
Waiangtosa D. C

Faiteslesnitandats deposte Dayables
il aressez les lairra: anrôis1rBes à
NEW-ORLEANS NATIONAL BiANK

lew-Orteauua

nAPPE L E Z- VOUS ''e ' °."°°
eauregard et Earily, lui sont chargées des tira-

ges, ast unaogarant de bonne fai abso st d'ln-
tégrié, qu lis chances sont toutes égales et que
personneo ne peut humainement deviner les nu-
méros gagnants. l'ar conséquent, tontes In,
personnens qi garantisoent qu'on gagnera un
prix dans culto loturiu, ou faisant croire à toute
autre racontar do ce genire, n umont que des
e,,res et un cherchent qu'à tromper et à frau-
der les personnîes trop confiantes.

ans Médecine
Pour savoir lo moyen de guéeir sans

rra#a la DEbilité nervenne, l'I-m.
usfsaonee. et tees les désordres résul-tant d'imprudences on d'ondrmités ches
l'homme. adroses-Vos.a à la na-
Uneto Electro l0ance Co.,

127 Broadway, Y

DESSINATEUR

QRAVEUR SUR BOIS
(Bdiloe @d I1A PATIE>

35, rue ST-GABRIEL, 35MOWÊR"IL,

SPECULATIONI!
LE MOYEN DE FAIRE DE GROS

PROFITS AVEC DE PETITS
RISQUES.

M . HAN RAHAN&[.
Blkangniers-.courters,2éaiso,

foinlée en 187 8

Maison TincnMn2c l1719rua Notre-Dame
(enfÈs uD nuuIU tlDu nLM. FoICFcT.)

Et vingt trois olieu,. rIans les principales
villes da Canald. et des Etats.Unis.

LISEZ ATTENTIVEMENT CE QUI SUIT.
C'est une erreur généralemient répandue

parmi le public, qtue pour faire des spéculations sur les stocks de banques et del chl-
mins de fer, sur les gralis, le lard oui l'hui-
It, il faut risquer un gros ioitlant d'argent.
Aussi beaucoup de personnes qui ont par .
fois de bonnes idées sur la vaileur dtun stockou des provisions, n'osent pas un vendre otu
ent acheter parce qu'elles se figurent qu'il
leur faudra risquer une somme au dessus
de leurs moyens ;

C'est là une erreur complète, car en
allant à l'oflice dle M. T. E IIANRA-
IIAN & C. 1719 RUE NOTRI-DA.ME,
le spéculatcur se tre absolument comme
sur le marché le NV YORK et de
CI1ICAGO, et il petit y fire des alaires
cin ri4quîant SI8 .1 t au dessus.

En elet unt'là ieigra pi ,erial relie
le iureaudle T.E I IANRAIIAN&Coà
la buirse ticXew-'tork Ut du Chicago, et
toutes les ioltatiOns (lu ces marchés arri-
vent imstantanément et saut marqué es sur
In grandi tableau où le publicen prend
connaissance.

SulopusI p.ar exemph qufte le stock
du New urk Central suit à i log et que
vous vouliez. en acheter 50 parts, vous
n'avez qu'à déposer 50 piastres de marge,
et alors un vous remet Unî bon constatant
que vous avez acheté ces 50 parts à Sr io>,
(le quart pour cent ajouté représentant
toute la commission) toute la iausse qui
pourra arriver ti lesus det ireo1 seravotre profit et vous poîurrzz clore votre
contrat quand vous voudrez ;ansi si le
soir, le lendemain, ot uehjues jurs après,
ce st-'ck vient en hausse île Z4 vous faite
un profit de b:uo tandis litue s'il avait imissé
le 44 vous n'auriez perdu que les e5o ris.
qués.

Si le spéculateuli-r pense au contr-ire que
le stock va bai.,âer il vend au lieu d'ache.
ter, c'est à dire qu'il jolie à la aisse.

Le spéculateur petit mettre de $î à $5
et autant plus qu'il veut de mmtai ge par part,
et acheter ot veninre toute quantité île
parts qu'il veut aui dessus de dix pat jus-
quà 5000 parts.

La combinaison est la mmnie pour les
grainSlou le lard, avec $rt 9)oUs p<ouvez
acheter ou vendre loua minots de blé ot
de mais sur le marché de Chicago ou de
New York et Sur les iméines termes vous
rourrez achetez un million île ainots ou
dix à vingt mille quarts île lard.

Le grand avantage pour le spéculateu
est que sa perte est lirnitée tandis que ses
profits sotli illimités

Ainsi pour en oluinner une idée aut public,
'Iue personne qui aurait acheté l'année
dernière seulenîast dix parts dti stock Dela.
warc et L.ackawatima qui était à $82 et qui
aurait gardé son contrat jusqu'à aljour.
d'hui gagnerait ( diviudeindes inîclus ) $q7o
si elle avait pris 50 parts en risquant $5o
elle gagnerait $3350.co I Tandis que si
elle avait pris 5oo parts on risquant $500
elle eùt gagné une petite fortune de e33.
sommo

L'entrée dIes bureaux de T E1 IANRA.
I IAN & Co est cntièrcment libre et on-
verte au public et en s'y rendantl e public
se retra mieux compte tde la façon tl'opî-
rer, qu'il pourrait le faire en lisant les ex.
plications données cidstus.

La maison T. E. H AN AIIAN &' Ce
dont la réputation de loyauté est parfaite.
ment établie a fait ainsi dl immenses afai.
res et toujours à l'entière satisfaction de
ses nombreux clients.

• AV18àA UX EEBBS
Si votresommell est troublé la nuft -par les

ple.,rs et le& cris d'un enfant qui souffre de sa
dentition. hàtez-vous de vuius osctrer une bon-
teit'e du "' S'rop calmant de Mme Winslow pourla dentition dés enfaut.a Son eficacité est ans
1 a, é.votre petit maise sera soulagi imé.

dotment.
As=confiance, mres, ce remède est infai

tIbi l guéritla dyosenteris 4étla diarrhée, règl.
ariles l'estomac etes Intestins, fart disparaltre

les coliqes, adoucit les humours, réduit les In-
sammat ons, et donne une énergie nouvella aàtout
le systeme en général.

" Le Sirop calmant de Mme Winslow pour la
dentition des enfantsI" est agréable au goût et
stpérpard d'après la wrescription d'ue des pius

grandes celbibrites médicales parmi les femmes
desEthlas.-II est su vente che tous les

,sdans le monde entier. Priah5 cts,

T E GUÉRIS LES CONVULSIONS I Lors
e quje disque je guéris je n'entends pas
dire simplement que jelas fias disparaîtro
an temps e6 qu'ils reparaIssent aprés. J'ai fai
na Mes maladies, tnagee dpUeltiqne., ou Jk$
mal, une étude de tout ma vie. je garantis quemon remède guérit les plus mauvais as. Parse
que d'autres c'ont pu réussir, ce n'sft par une
raison pour que vous ne syose pas guée mainte
nent Demands de suite un traité et %no bouteil-
le traruits de mo remède infaillible Donnea
ltes se pour l'expres et le bureau de ponte.
L'esai ne vous coute rien etje vais vusAdresser a Dr P. U. G. .oot, Bac is
u Ten., T£oreatn.


